RÉPONSE  /.j 

cîtoyeit  LAVIROTTE , entrepremur  de  la  ^ 
fabrication  des  sols  de  cloches  des  départemens  / 
de  la  Côte-d  Or  et  de  Saône  et  Loire  , ajix  ca- 
lomnies impi'îmées  contre  lui  fous  le  nom  des  ar- 
tistes réunis  de  Lyon. 


HL^  E s soi-disant  artistes  réunis  de  Lyon  assurent  qu’ils 
«ont  possesseurs  de  secrets  devant  lesquels  l’expé- 
rience de  plusieurs  siècles  doit  s’anéantir  Ces  secrets 
conlistent  à faire  des  monno  es  républicaines  avec  le 
métal  des  cloches  , et  si  l’on  en  croit  les  artistes, 
toute  fabrication  de  cloches  doit,  à la  voix  terrible  de 
leur  art  et  pour  l’honneur  national  , être  proscrite 
comme  ruineuse  et  baibare. 

C est  ainsi  que  sur  le  pont-neuf  chaque  matin  Voit 
(éclore  une  foule  de  secrets  pour  guérir  toutes  les 
maladies,  même  celles  quon  n’a  j)as.  Les  sots  écoutent, 
les  dupes  payent  et  les  empyriques  vivent 

M Clavière,  auquel  son  poste  a donné  des  relations 
avec -des  charlatans  de  plus  d’un  genre,  a toptes  les 
peines  du  monde  à croire  aux  miracles  des  artistes  de 
Lyon  ; leur  intérêt  leur  a fait  employer  tous  les  moyens 
de  vivifier  la  foi  récalcitrante  du  ministre  patriote  ; et 
disons-le  à la  gloire  des  artistes  réunis  , ils  ont  à ce 
métier  déjà  beaucoup  perdu  et  d’encre  et  de  papier. 

A la  page  3 d’un  mémoire  flanqué  de  je  ne  sais  com- 
bien de  Posicriptum,  et  lardé  d’une  foule  de  notes 
commentatives  du  texte  , les  artistes  de  Lyon  indignés 
de  ce  que  tout  ne  cloche  pas  dans  le  ministère  , ou’ 
si  l’on  veut  , et  en  aidant  à la  lettre  de  ce  que  M.  Cla- 
viére  avoit  annoncé  que  l’activité  du  monno)  âge  de^ 
$ol$  avoit  employé  la  plus  grande  partie  des  doçh^j 


'idîspombles  ; les  artistes  de  Lyon  élèvent  cette  questîoii 

étonnante:  ^ 

« Pourquoi  donc  l’entrepreneur  de  Dijon ^ en  vertu  des 
» ordres  contenus  dans  une  lettre  du  ministre  des  contri- 
butions  publiques  5 sous  la  date  du  premier  octobre,’ 
» vient-il  tout  récemment  de  faire  à,  Lyon  des  achats 
» considérables  de  cuivre  ? » 

Mais  pour  laisser  moins  de  mérite  à la  solution  , les 
artistes  expliquent  disertement  par  une  note , page  28  de 
leur  mémoire  , que  « cet  entrepreneur  de  sols  de  cloches  , 
cl-dcvant  ( / ) orfèvre  à Dijon  , se  nomme  Lavirotte,  qu’il 
2i  parcouru  tous  Us  marchands  de  cuivre  de  Lyon , qu’en 
>>  général  il  les  a trouvés  trop  chers  ; que  cependant  il  a 
» expédié  plusieurs  envois  (2)  , et  qu’.il  a donné  des  com- 
missions  considérables  au  C.  Marqua , rue  Gentil , qui 
sur  le  champ  est  parti  pour  aller  faire  des  emplettes 
à Béfort  ( 3 ) 

Le  fait  est  que  cet  entrepreneur , dont  les^artistes  donnent 
si  mal  le  signalement  étant  chargé  par  son  marché  de 
fournir  les  cuivres  nécessaires  à sa  fabrication  , en  a beau- 
coup acheté  chez  l’étranger  , parce  que  tous  ceux  de  l’in- 
lérieur  étolent  employés  ou  emmagazinés  ; mais  les  diffi- 
cultés de  l’importation , occasionnées  par  l’embarras  du 
change  , autant  que  par  les  entraves  de  la  guerre , forcèrent 
le  citoyen  Lavirotte  à ralentir  l’activité  de  ses  ateliers; 


(1)  Vous  auriez  dû  laiffer  cette  épithète  pour  vos  ayeux.  La 
' qualité  que  vous  me  donnez  ne  la  comporte  point  ; je  fuis  encore 

orfèvre  fort  à votre  fervicé. 

(2)  L’art  de  vos  conféquences  n’est  guère  fenslble  ici.  Mais  vous 
' vez  probablement  bronzé  votre  raifonnement  comme  vos  médail- 
les. Les  défauts  paroiffent  moins. 

(3)  Je  vous  proteste  , meffieurs , que  je  ne  connois  pas  du  tout 
M,  Marguet  ; ce  peut  être  un  fort  honnête  homme  j mais  à coup  sûr 
il  s’eft  moqué  de  vous , & vos  fecrets  ont  échoué  contre  fes  plaifan-» 
terîef. 


' ■ (5) 

Le  ministre;  qui  sentit  tout  l’inconvénient  de  ce  ralentis- 
sement 5 censentit  à lui  faire  délivrer  , a titre  de  prêt , 
5,245  livres  des  cuivres  emmagasinés  pour  la  fabrication  de 
Lyon.  Ce  sont  ces  cuivres  que  Lavirotts  est  aile  chercher 
à Lyon  , où  il  doit  les  remettre  m nature.  Qu’on  ose  dire 
après  cela  que  les  artistes  réunis  n’ont  pas  de  l’esprit  comme 
quatre. 

Mais  suivons  leur  note  instructive. 

« On  tient  de  la  propre  bouche  du  nommé  Pyot  de 
>>  Tournus  (4)  , se  disant  associé  de  Lavirotte  , que  celui-ci 

cherche  à se  procurer  la  plus  grande  quantité  possible^ 
» de  cuivre  ; qu’il  étoit  déjà  parti  pour  Strasbourg  afin 
» d’en  amasser  ( 5 ) ; qu’il  avoit  spéculé  sur  les  batteries 
» de  cuisines  de  tous  les  émigrés  (6)  ; que  ces  cuivres  et 

ces  cloches  ne  lui  coûtoient  que  26  à 28  sols  la  livre  , 

» et  qu’il  les  vendoit  40  sols  à la  nation  (7);  que  cette 
» entreprise  lui  rendroit  en  peu  de  temps  plus  de  100  mille 
» liv.  et  plusieurs  autres  propos  de  ce  genre  (8)»* 

La  vérité  est  que  je  connois  peu  le  C.  Pjrot;  que  jamais 
il  n’a  existé  entre  nous  aucune  liaison  d’intérêt  ; que  j’ai 
acheté  du  cuivre  quand  j’ai  pu  m’en  procurer  ; que  je  dois 
en  avoir  pour  alimenter  ma  fabrication  , et  remplir  mes 
engagemens  ; que  la  nation  ne  me  paie  aucun  secret  , 
parce  que  je  n’ai  que  de  l’expérience  en  métallurgie;  qu’enfin 

(4)  Autre  plaifant,  que  les  artistes  miraculeux  n’ont  pas  eu  le  secret 
de  reconnoître. 

(5)  Le  cuivre  feroit-il  donc  de  contrebande  aux  yeux  des  artistes? 
Voudroient-ils  proscrire  cette  matière  première  de  l’existence  de 
notre  artillerie  , ceux  qui  fe  difent  si  bons  patriotes  ? 

(^)  n’étendiez-vous  ma  fpeculation  aux  batteries  de  canons  ^ 
aux  bombes,  aux  mortiers  ? L’art  de  vos  fictions  fe  seroit  développé 
davantage. 

(7)  Et  vous  n’avez  pas  vu  que  Pyot  fe  moqüoit  de  vous  ! 

(8)  Ma  foi, je  vous  tiens  quittes  pour  les  cent  mille  livres , et jô. 
vous  fais  grâce  des  propos  , vaille  que  vailk* 


(4) 

je  ne  su‘$  p?.s  cause  de  l’incrédulité  nationale  aux  miracles 
des  artistes  réunis  de  Lyon. 

Cependant,  ils  n’ont,  rien  a se  reprocher  pour  la  pro- 
pagation de  leur  doctrine  ; et  la  tirade  qui  termine  la  note 
que  je  vien.s  de  rapporter  mérite  d’étre  connue.  - 

« Il  est  très-fâcheux,  certes,  que  l’on  s’aide'  d’une  lettre 
» du  ministre  des  contributions  publiques  (9)  pour  exé- 
cuîer  de  semblables  spéculations,  qui  malheureusement 
» ne  sont  que  trop  multipliées.  Convaincu  que  M.  Clavière 
ignore  cet  agiotage  , ( 10  ) je  dois  , comme  bon  ci- 
toyen  (ii),en  avertir  la  convention  nationale,  afin 
» 'qu’elle  réprime  un  abus  aussi  funeste  à la  chose  publique. 
» C’eftainfi  qu’une  fenîinelle  avancée  "crie  aux  armes  ! voilà 
» i’ennemi  (12).  >> 

On  est  bien  éloigné  de  contester- aux  artistes  de  Lyon 
le  patrioîlfme  et  le  défintéressement  qu’ils  étalent  avec 
toutes  les  fanfares  qui  accompagnent  d’ordinaire  les  hom- 
mes à fecrets  ; mais  quand  ils  feroient  aussi  magiciens  qu’ils 
font  patriotes , on  foutient  que  l’une  et  l’autre  qualité  ne 
leur  donnent  le  droit  de  calomnier  et  d’injurier  un  citoyen 
■utile  , estimé  comme  tel  de  tous  ceux  qui  écoutenî'avant 
de  parler. 

Î1  cil:  certain  que  les  citoyens  M irgueî  et  Pyot  , aussi 
incrédules  que  le  citoyen  Lavirotte  , ont  mis  la  puce  à 
l’ofeiHe  aux  artistes  de  Lyon  pour  fe  moquer  d’eux  ; 


(9)  C’est  celle  qui  autorise  le  directeur  des  monnoîes  de  Lyon 
à me  prêter  5,e,45  li»'‘res  de  cuivre,  que  je  dois  rendre  en  nature. 

(to)  Vo.iIà  une  ruade,  messieurs  les  artistes;  mais  je  tiens  votre 
licol , et  vous  ne  pouvez  m’atteindre. 

(11)  Eh  quoi  ! la  feene  change  , ce  ne  font  plus  messieurs  les  ar- 

tistes qui  déclament  à qui  donc  dois-je  répondre  ? Est-ce  au  ré- 
dacteur ou  à i’imprimeur  , ou  au  colporteur  de  votre  mémoire  ? ' 

(12)  Le  péga^e  des  artiftes  ne  les  a probablement  jamais  portés  ai* 
parc  d’atillerie  de  Dijoh  ; ils  auroiênt  vu  que  quand  on  crié  auxar* 
mes,  on  me  trouve  à mon  poste» 


mais  pour  laconveiTion  de  ces  deux  malins  plalfans  , Sc  pou*" 
l’édification  publique,  nous  allons  charitablement  explic|iier 
la  doctrine  des  artistes  miraculeux  de  Lyon  , afin  de  faire 
réprouver  comme  ruineux  & barbare  le  fystême  pro- 
fane adopté  par  la  nation  pour  fe  procurer  de  la  mon- 
noie. 

Par  un  décret  du  mois  d’août  dernier  ,1’afTemblée  légifla- 
tive  , éblouie  de  la  nouveauté  des  échantillons  de  mé- 
dailles , expofés  par  les  artifles  de  ^Lyon  (13)  , leur  ac- 
corda d’emblée  huit  fous  par  marc  , & leur  donna  un  pri- 
vilège implicite  pour  cette  fabrication. 

Cependant , confervant  encore  des  doutes  fur  l’infailli- 
bilité des  fabricateurs  ^ l’affemblée  crut  devoir  mettre  la 
fabrication  fous  la  refponfabilité  du  ministre  des  contribu- 
tions publiques. 

Cette  circonstance  est  devenue  un  juste  motif  du  retard 
qu’a  éprouvé  l’exécution  du  décret , et  on  va  voir  qu’il  est 
fondé  sur  des  considérations  irrésistibles. 

Les  artistes  de  Lyon  ne  veulent  employer  que  le  métal 
des  cloches;  et,  cqmme  s’ils  avoient  découvert  un  nouveau 
monde,  ils  crient  à tout  venant  que  la  nation  n’ayant  point 
d’alliage  à payer,  elle  va  gagner  l’impossible. 

Ils  ne  disent  pas  que  le  numéraire  ne  tirant  sa  source  que 
du  métal  des  cloches  , métal  sujet  à un  déchet  considérable, 
et  dont  l’essence  est  presque  sans. valeur,  ne  donnera  qu’une 
émission  insufhsante,;  ils  ne  disent  pas  que  l’alliage  au  quart 
de  cuivre  non  - seulement  augmenteroit  cette  émission  , 
mais  donneroit  aux  espèces  une  valeur  intrinsèque  plus 
réelle  , et  un  extérieur  plus  attrayant. 

Les  médailles -dont  les  artistes  font  circuler  des  échan- 


(13)  Tout  le  inonde  sait  que,  dans  ce  genre  d’entreprife  , les 
échantillons  réuniffent  toujours  tout  l’art,  tous  Jes  soins  de  ceux 
qui  les  prepofent , 8ç  qu’il  est  plus  que  rare  de  ne  pas  les  Voir 
différer  beaucoup  du  réfultat  de  la  fabrîcatiçn  courante* 


( 6 ) 

tîllons  “ ont , comme  ils  le  disent  à cRaque  ligne  , un  exté- 
rieur agréable  , un  bronzé  attrayant;  mais  si  le,  mérite  deu- 
la  découverte,  qui  constitue  leur  secret  à cet  égard,  se  borne 
à cela  , il  est  certain  qu’il  n’y  a pas  de  quoi  crier  si  haut. 

D’abord  il  y a plusieurs  moyens  de  donner  au  métal  une 
couleur  bronzée  : un  simple  recuit  avant  le  monnoyage  suffit 
pour  cela.  Il  y a plus  : cette  couleur  factice,  dont  toute 
l’utilité  se  borne  à cacher  les  défauts  de  la  matière  et  à 
déguiser  sa  mauvaise  qualité  , pouvant  se  détruire  dans  la 
circulation,  comme  on  s’en  est  assuré,  il  ne  restera  plus 
dans  les  pièces  des  artistes  réunis  que  des  monumens  de 
la  crédulité  du  siècle. 

D’im  autre  coté , le  surcroît  de  détérioration  donné  au 
métal  de  cloches  par  la  fabrication  des  médailles  propo- 
sées ( 14)  ne  permertta  plus  aucun  recours  à cette  source 
monétaire  ; et  si , pour  le  malheur  commun  ,1a  fabrication 
des  sols  se  fût  faite  par  des  artistes  à secret , la  refonte 
qu’ils  indiquent  pour  augmenter  le  nombre  de  leurs  mé- 
dailles serôit  épuisée  ; et  certes , il  est  possible  que  le  cours 
de  ces  médailles  ne  soit  pas  éternel. 

Alors  la  nation  en  aura  été  pour  ses  cloches  et  pour  sa 
main  - d’œuvre  , et  elle  se  sera  expoliée  de  cette  propriété 
précieuse  pour  payer  les  secrets  des  artistes  de  Lyon. 

Mais  quand  la  natipn  n’auroit  pas  cette  perfpective 
défavantageufe  autant  que  certaine  , & en  fuppofant  que 
les  artîfles  de  Lyon  foient  auffii  grands  magiciens  qu’ils 
le  difent , comptons  un  peu  combien  leur  fecret  coûteroît 
à la  république. 

Elle  n’empiciera  , félon  le  plan  des  artiftes  de  Lyon  , que 
le  méta,l  de  fes  cloches.  Cela  ne  s’accorde  guère  avec  le 
befoin  qu’ils  indiquent  d’une  maffie  confidérable  d’efpèces. 


(î4)  Faites  rougir  ces  médailles  , et  vous  n’aurez  plus  qu’un  résidu 
aigre  et  terreux , dont  toute  la  fubstance  liquéfiante  est  épuisée  ; dans 
leur  état  actuel’  elles  cassent  comme  le  verre*  - 


\ 


Suivant  le  décret  qu’ils  invoquent,  il  leur  ell  alloué  8 fous 
4>ar  marc  , & 6 pour  cent  de  déchet , pour  la  fabrication. 
Calculons  à préfent  : 

Une  livre  ou  deux  marcs  de  cloches  fabriqués  en  ef- 
pèces , de  40  fous  à la  livre , produiront  . 2 1. 

Sur  quoi  les  artides  out  à prélever  . . 16  f. 

La  livre  de  cloche  fabriquée  ne  rapportera 
donc  en  numéraire  à la  nation  que  . . . . il,  4C 

Et  elle  perdra  encore  6 pour  cent  fur  la 
maffe  entière  de  fes  cloches. 

Cette  fpéculation  n’a  rien  d’attrayant  pour  la  république  ^ 
car  il  en  réfulte  que  l’émillion  du  numéraire,  qui  reftreint 
au  métal  des  cloches  seroit  évidemment  insuffisante  , seroit 
encore  diminuée  d’un  quart  au  profit  des  artistes.  En  effet, 
on  suppose  que  la  nation  ait  en  métal  de  cloches  10  mil- 
lions de  livres  pesant , voilà  environ  ii  millions  d’espèces  a" 
y compris  le  déchet  , qu’elle  va  mettre  en  émission  ; 
mais  ceux  qui  auront  fabriqué,  sans  fournir  de  matière, 
auront  aussi  mis  en  émission  à leur  profit  huit  million^. 
Certainement,  leur  secret  seroit  bien  chèrement  payé  (15), 
Nous  n’aurons  pas  la  malhonnêteté  de  donner  aux  spé- 
culations des  artistes  le  titre  d’agiotage  ; mais  nous  dirons 
à nos  concitoyens  qu’ils  seroient  dupes,  et  que  pour  leurs 
cloches  ils  peuvent  avoir  du  numéraire  en  plus  grande 
quantité , d’une  valeur  plus  réelle , d’une  fabrication  aussi 
régulière  et  durable  , d’une  couleur  aussi  attrayante  , et 
susceptible  d’une  refonte  dans  tous  les  temps. 

Suivant  le  marché  de  l’entrepreneur  de  Dijon , il  doit 
allier  une  livre  de  cuivre  à trois  livres  de  cloches. 


(15)  line  faut  pas  perdre  de  vue  que  les  pièces  une  fois  émises 
ne  seront  plus  fufceptibles  d’une  nouvelle  fabrication , et  que  la 
ipoindre  fracture  les  rend  afolumçnt  npUes, 


(8) 

n paye  les  trois  livres  de  cloches.  : ï ",  3 1.  s;  ^ 

Ce  métal  réuni  à une  livre  de  cuivre  pro- 
duit quatre  livres  de  sols,  qui  donnent  (16)  eh 

numéraire 8 4 

Avec  trois  livres  de  cloches  la  nation  aura 
donc  du  numéraire  pour.  . . . .11  4 

Elle  dépense  ; 

1°.  Pour  la  valeur  de  quatre  livres  de  flaon.  ; 6 

a®.  Pour  le  monnoyageà  neuf  deniers  par  marc.  » 6 

3*.  Pour  frais  de  carrés  à trois  deniers  par  marc.  » 2 

Total  de  la  dépense  . . 6 S 


qui  déduit  de . . . ii  4 

.donne  un  produit  net  à la  république  pour 

trois  livres  de  cloches  de 4 16 

ou  si  l’on  veut  , 1 liv.  12  s.  par  livre  pesant. 


JVota.  Qu’elle  ne  paye  aucune  indemnité  à l’entrepre- 
Tieur  pour  ses  frais  d’établissement  qu’il  a fait  de  ses  de- 
niers , et  qu’il  ne  lui  est  alloué  que  deux  pour  cent  de 
déchet  sur  le  métal  des  cloches  seulement. 

L’avantage  de  cette  opération  ne  peut  être  équivoque  pour 
personne.  Il  ne  faut  pas  que  l’agrément  d’une  empreinte 
nouvelle  coûte  à la  nation  des  sommes  immenses.  Le  secret 
des  artistes  de  Lyon  n'est  pas  unique  pour  la  gravure  ; 
on  peut , sans  de  grandes  recherches  , trouver  dans  Paris 
des  burins  aussi  précieux  ; et  avec  le  secours  d’un  laminoir 
on  peut  utilement  suppléer  au  fard  des  médaines  lyon- 
noises , et  donner  aux  pièces  de  nouvelle  empreinte',  une 
couleur  plus  unie,  plus  naturelle  , plus  solide.' 

Vous  me  pardonnerez  , messieurs  les  artistes  , d’avoir 
'été  si  loyal  avec  mes  concitoyens;  je  ne  leur  crie  pas  aux 
armes  , voilà  l’ennemi  je  leur  dis  franchement  : 

défiez-vous  des  hommes  à secrets  , ce  sont  pour  l’ordinaire 
des  charlatans. 

(16)  Voyez  les  bordereaux  coutans  de  la  fabrication  de  l’hôtel  des 
UaonDoies, 


